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L sur un Manifeste : 


+ Tout en reconnaissant le courage des signataires du Manifeste des l2I-nous 
k. laissons à part ceux qui ont signé par snobisme ou par inconscience- ; tout en 
ie reconnaissant aussi le courage de ceux qui ont revendiqué leur collaboration a- 
vec le F,.L.N. devant le tribunal qui les a condamnés, nous ne pouvons nous dé. 
clarer solidaires de ces hommes, et de ces femmes. L'attitude "prise par ceux qui 
qui, aujourd! Te connaissent à leur tour des persécutions que nous avons connues 
à d'autres époques, Mme d'insoumis et de déserteurs des deux Guerres mondia- 
‘les connaissent encore, n'est pas dictée par une opposition à la BUCTETE. en so, 
mais par une prise de DOS M LOR en faveur du F,L.N." Le Manifeste précise bien 
qu'il s'agit d'un "Déclaration sur le droit à l'insoumission dans la guerre d'Al- 
gérie", ot d'un acte de solidarité envers les défenseurs du nationalisme algérien 
traduits dcvant les tribunaux, 

























Le Mais, demandons-nous, et dans les autres gucrres ? Il n'en es pas question, 
: Ët coux qui, depuis 1914- T9I8 trafnent une vie de misère cet d'exil pour ne pas 
_ avoir voulu prendre part à la "der des der" ? Pas question non Diuss ÊE l'objec- 
tion de conscience pour laquelle tant d'hommes luttent et Le be d'années de pri- 
son leur attitude courageuse ? Pas question non plus. On n'a pas, pour ces cau- 
ses, trouvé TeI signataires intellectuels, car 11 ne s'agissait pas d'aider un 
| belligérant. | 


3 Nous nous refusons à prendre parti. pour le nationalisme français, ou arabe. 
0 Comme Albert Camns qui, comme Algérien, connaissait ce problème beaucoup mieux 
que ceux qui le traitent sans en posséder toutes les données, nous pensons que 
N'ola solution réside dans la coexistence fraternelle de deux ondear vite ét dans 
l'association de l'Algérie et de la France- et avec le plus grand nombre possible 
_de pays susceptihles de l'aider dans l'économie et la .prat ique de la liberté. 
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Eh On comprendrait que les I2I signataires É où se trouvent de nombreux commu 

_ nistes dont le parti réprouve, officielleñent, l'insoumission, mais fait dans ce 
cas son. habituel double jeu ) aient lancé un Manifeste se plaçant au-dessus des 
deux belligérants, et préconisant une solution humaine et viable en dehors des 
_nationalismes, du racisme arabe: qui est aussi présent dans cette lutte, du colo- 
“ nialisme maintenant répudié; une ed réunissant la fin de la guefre à la dé- 
; feñse des intérêts de dix millions d'Algériens arabes et français, kabyles,espa- 
4 gnols, ou berbères, italiens ou juifs, qui dans leur grande majorité en ont as- 

è sez de cette guerre, mais voudraient être sûrs de ne pas retcmber du colonialis= 
Es d'hier, qui, nous Le répétons, est mintenant répudié, et ne peut que- finir 
ed disprraître, ‘dans de nouvelles formes de servitude et d'exploitation. 


EE tele, œ moins, aurait un sens. Et nous aurions signé, sans réserves. 
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Dour un efrort constructif 

Construire d'abord : telle est la conclusion à laquelle nous sommes arrivés 
il y a longtemps, devant les résultats absolument nuls d'une activité révolution- 
naire qui s'étend sur presque un.sièele. Nous avons tout critiqué : le capitalis- 
me, la religion, l'Etat, da morale dominante, le gouvernement et le principe gou- 
vernemental, les malpropretés du système économique en vigueur, l'inégalité soclia- 
le, la structure ou les caractéristiques de la famille, la nationalisme, le pa- 
triotisme, l'autorité, l'armée, da police... Tout, ais notre oeuvre de démoli- 
tion a-t-elle fait avancer d'un pas la construction d'une société sans exploi - 
teurs et sans maîtres, sans armée et sans contradictions inhumaines? Non, Nous : 
en sommes, en tant que réformiteurs, reconstructeurs et novateurs, au point où 
nous en étions quand Proudhon écrivit son livre magistral, Nèus avons ‘tout là: 
entreprendre s-Hous avons tout À commenceri La société "a progressé, aui,mais ce ne 
sont pas tellement nos critiques qui l'ont poussée en avant, mais les critiques 
de tous ceux qui voulaient la modifier, et surtout les ectivités déployées dans 
les sphéres les plus diverses pour limiter certains maux, instaurer certaines 
améliorations. 


L'anarchisme s'est caractérisé par ces attitudes négatives, mais aussi le 
syndicalisme, et le socialisme, Ce dernier a agi différemment lorsque 8a parti 
cipation aux organismes d'administration publüque, (conseils municipaux, dépar- 
tementaux, commissions parlementaires, ministères, ete.) l'ont entraîné à des 
besognes nouvelles. Mais une fois ce chemin pris, il n'a rien fait de plus, dans 
les sections du parti, dans les quartiers, les villes, les villages, ne s'est ja- 
mais efforcé de préparer des jeunes, des militants aux tâches d'organisateurs, 
chargés de remplacer le patron directeur dans l'atelier et dans l'usine, On a 
fait de la politique. EL les baverds, éloquents: ou non, ne se souc'aïient guère 
de ces tâches, pourtant primordiales, et ne laissaient pas d'autres s'en occuper: 


Dans le mouvement anarchiste, cela à été pis, On a parlé de tout, coupé les 
eheveux en dix, eritiqué.le monde entier, philosophé, pratiqué l'amour libre. 
Celui: qui aurait demandé, suivant en cela les conseils de Kropotkine et de Ba- 
kounine, de constituer des commissions d'études économiques, d'envisager la fae 
con de gérer un atelier ou une usine, d'assurer les rapports économiques entre 
les régions fournissant les matières premières et celles les transformant, au- 


rait été regardé comme un ablianticde La: Lure OhREN CSTA OR çOrNr 1à, et on n'en 
sort pas. Il est si facile de suivre les sentiers battus! 


Quant au mouvement syndicaliste, qui par son essence, sa structure et ses 
buts proclamés, aurait dû se livrer à ces tâches préparatoires, il ne s'en est 
pas plus cour TL A "A DAS UE moins encore il n'a su insufler ces grands 
buts ob l'esprit qui aurait dû leur correspondre, Il s'est contenté de proclamer 
(Charte d'Amiens dixit) que le but du syndicalisme était de faire des syndicats 
ouvriers les organisteurs de la production et dé ‘la distribution, mais il n'a 
pas préparé 10os syndicats aljouér, ce rôle, Les luttes au jour Leone LA seule 
rÿvendication de plus nhauts salaires et de meilleures conditions de travail 
l'ont tout entier absorbé. Merrheim, une de 806$ plus hautes valeurs en France, 
qui avait écrit un livre £règ instructif sur l'organisation de la métallurgie, 
se lamentait, après les années 1919-1920, où les Sccasions de prise de possession 
des usincs ne manquèrent pas, qu'il y avait eu une situation révolutionnaire 
sans révolutionnaires," 


Cette explication n'est pas tout à fait exacte, IL y avait des révolutions: - 
pairos,maisincapables, ignorant tout des problèmes .qu'un chambardement social 
‘leur poserait, sachant leur impuissancce A Ve fadvrer Ce, et qui reculaient à cau- 
se de cetto impuissance. On trouverait 1à l'explication de bien des inerties 
dans d'autres circonstances révolutionnaires, Sms des lhobnectents ou des -1ir- 
responsables peuvent se lancer n J'aventure de détruire unc organisation sociale 
existante, si imparfaite soit-elle, sans être capables de la remplacer par une 


autre qui lui soit supérieuro. 
= on 
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& Dans les différentes écoles du socialisme ou de la révolution, le coopératis- 


of fait exception. Il a été, et demeure, à condition de ne pas perdre de vue son 


idéal initial, une école réalisatrice, Mais il ne suffit pas à tout, et sans une 
activité parallèle d'autres mouvements sociaux, “il échouera, toüjours par rapport 
à ses grands buts initiaux, aux postulats des pionniers de Rochdale et du program- 
me de-l'Ecole de Nîmes, : RU is “ 

Nous voyons tous ces faits, clairement, sans en atténuer la portée, Nous di- 
sons. que le recul, et l'effondrement qu syndicalisme révolutionnaire et de l'anar- 
chisme viennent avant tout qu'ils se sont appuyés sur du vide, L'abîme entre les 
prétentions et. la capacité révolutionnaire au sens: constructif du mot ne peut. que 
finir par décourager les uns, faire passer les autres äu communisme d'Etat, Et le 
socialisme démocrate, n'ayant pas eu de contrepoids constructif à ses activités 
étatistes et politiques croissantes, a été entraîné totalement sur le chemin du 
réformisme et de l'abdication, PART ur DE | 


Dans cet ordre de choses, ne feront oeuvre utile, pour l'avenir, que ceux qui 
ont conscience de ces échecs et enldéduisent les comportements nécessaires, Comme 
socialistes libertaires, nous en appelons à tous ceux qui veulent apprendre et en- 
seigner à construire le véritable socialiame, qui serait l'oeuvre des hommes or- 
ganisés comme producteurs, comme coparticipants aux différentes activités socia- 
les, humaines, organisées et fédérées, 11 faut préparer des organisateurs, des 
constructeurs, s'atteler à tout ce qu'implique l'organisation d'une société nou- 
velle, son fonctionnement, les rapports entre ses différentes parties. Il faut . … 
former des hommes capables, comme militants et comme techniciens, d'être des cons- 
tructeurs du socialisme, à l'atelier, à l'usine, dans.les moyens de transports, 
l'organisation de la vie agraire, municipale, de l'enseignement de toutes les ac- 
tivités sociales nécessaires, Affirmer comme on l'a: trop.fait que de telles va- 
ieurs peuvent s'improviser pendant une période révolutiohnaire c'est ignorer toute 
l'Histoire des révolutions, Ceux qui:le fént. re cherchent. ainsi qu'à justifier 
leur paresse, La paresse et l'irresponsabilité, voilà les grandes causes de tant 
d'échecs, | es | 


Encore une fois, nous parlons à éccur ouverts. ct noùs.faisons’:appel à tous nôs 
amis , Par nous-mêmes, et vu notre petit nombre actuel, nous. me pouvons pa. .ai- 
re grand chose, à part l'édition de brochures ou la publication d'articles, Que 
se joignent à nous ceux qui comprennent qu'ilest temps de changer de méthode, 
et qui sont prêts, avec nous, à s'y efforcer, Assez: de politique de partis ou de 
groupes, d'agitation et de bavardages stériles, de commentaires seulement axés sur 
les erreurs'ou les fautes d'autrui, L'essentiel est; l'oeuvre constructive au sein 
de la société actuelle -ce que Proudhon déjà précon£sait. Nous attendons l'adhé- 
sion de ceux qui nous donnent raison, | 


 ARSOUILLE A L'ONU. 


Khroutchev se déchaussant et tapant à coups de soulier sur son pi 
pitre dans uno séance de 1'O.N.U. peut. faire rire ceux qui n'ont pas +.:, 
conscience de la signification de tols gestes. Mais nous n'en rions pas. 
Car cela nous rappolle le délégué hitlérien tirant la langue et faisant 
des piods de noz, on 1935, aux représentants réunis de la Société des Na- 
tions. Un tel cynisme montre que toute volonté d'entente est morte, car 
pour d'armotlle-qut MIE Anais loi, seuls comptent les injures et 
les coups. Et cela peut aller loin. | re 

__ Hitler voulait discréditor et paralyser la Société des Nations.Il 
y réussit. Khroubchev suit le même chemin à l'O.N.U.S'il réussit, c'en 
DePAEUrTait dostout espolr.de-pailx. -+ … | — 








Nazis.., bolcheviques,... Nationalement et internationalement les 
procédés sont les mêmes. Khroutchev à déjà fait échouer la Conférence de 
Paris. Il comtinue la même politique mondiale que Staline, Les coups de 
soulier sur le pupitre vont de pair aveca menace des bombes atomiques 
fabriquées comme des saucisses!!, Au oîns, avant 1939, les forces do 
gauche combattaient-elles le fascisme fauteur de guerro. Aujourd'hui ,non, 

Jamais les peuples n'ont autant manqué de clairyovance. 
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perspectives as 


La réponse que notre ami Gaston Leval a consacrée à mes précédents "Propos 
divers" laisse entendre, ne NT par le titre, un profond désaccord. 





En réalité, il n'en est rien, Divergences sur quelques points, certes !Par- 
tisan résolu 46 la confrontation des idées et des expériences, je crois celle-ci 
plus que jamais nécessaire, à condition évidemment, comme le souligne Leval,qu#i- 
elle reste fraternelle, Maïñs mon propos n'est pas, aujourd'hui, d'insister sur 
la nécessité de débats constants, Venons-en à notre sujet. | 


Je ne veux point entamer ici, présentement, une longue discussion sur Le pro- 
blème de l'alcool, Mon intention, qui apparaît nettement à la lecture de mes pré- 
cédentes réflexions, était de montrer, à partir de ce fait particulier, combien le 
problème paysan dan, un tout se posant avec acuité. Quelques lignes ne 
sauraient traiter la question. Reportons à une étude ultérieure, Penchons-nous u- 
niquement, pour cette fois, sur le débat général commencé: Que peuvent, actuelle- 
ment, Te les liberte ?. La Révolution sociale est-elle POLE Ue JP out, 

Sur quelles bases ? 


Que l'ami Leval m'en excuse : ses critiques portent avant tout sur des phra- 
ses isolées de leur contexte, En gros, les deux idées essentielles de men article 
rejoignent les conclusions mêmes de:sa réponse: d'une part, être lucide, ne pas 
s'abandonner à un optimisme superficiel ; d'autre Are, affirmer l'existence de 


- 


‘possibilités d'influence sur le monde présent. 


Leval, en me répondant, précise quelques-unes de des perspectives d'avenir. 
Je n'avais fait que remettre à de prochains articles mes propres réflexions.Mais 
que notre camarade se rassure : il ne m'est jamais venu à la pensée de proposer 
la préparation, par une internationale libertaire, d'une insurrection mondiale 
boue .le jour. 
a 


Lorsque Luval : hjicte l'impossibilité d'une telle éventuilité, je ne contre- 
dirai pass je juge sa réfutation excellente, Aussi bien ai-je tenu plusieurs Fors 
déjà dans ce Bulletin à préciser que pour moi la révolution sociale n avait rien 
à voir “He l'imagerie romantique des barricades, Dans l'article incriminé lui- 
même, j fécrivais : 


!" Ce qu'on a coutume à l'appeler révolution n'est en réalité que le fait le 
plus saillant d'une révolution plus profonde qui s 'érend sur. des générations ,et 
revêt forcément des formes multiples”, 


Il est bien évident, par exemple, que les grands événements révolutionnai- 
res de [1789 et des nue oe qui suivirent, les journées de juin L830, et de février 
1848, ne constituent que les étapes d' un mouvement beaucoup plus rs En fait, 
sous des formes tellement diverses qu! on iés eût crues dissemblables, cette nee 
volution aboutit àu XIX ème siècle, ‘après des siècles de maturation, à l'avène - 
ment d'un phénomène général 5 la prise ex charge, dans les MERE nations cons— 
tituées, de la gestion sociale par. la bourge oisie, 


Il en est. dé même de la A autoritaire, étatique actuelle dont je 
parlais dans les "Cahiers" de juillet!" bolchevisme, fascisme, travaillisme,New 
Deal, nationalisations ne sont guère que des aspects différents d'un même boule- 
versement. des structures traditionnelles de la société", 


Si la fièvre révolutionnaire pre souvent simultanément. dans plusieurs . 
pays à la fois : 1848 OC nt il n'est pas d'exemple que d 'impertants processus 
ro toute res se produisent d'une façon identique, simultanée, au jour J. Plus 
que de simultanéité, il serait donc plus exact de parler d'un ain par-llélis- 


me, Ce qui ne varie pas, c'est. l'existence de phénomènes d'ensemble qui, au tra- 
vers d! événements ot de formes aussi variés que li vie, conduissent immanquable- 
- en h. LT a nr ee 


« 
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me 4 UE» tu tations similaires revecañt un caractère Henarats 


non ne saurait en être autrement d'une révolution qui orienterait ik He Se 
dans un s ens libertaire, À moins que l'on assiste auparavant à une égalisation des 
institutions et des façons de vivre dans le monde entier, égalisation qui pr sen- 
tement n'est possible que par l'avènement totalitaire du empire mondial, Cette 
possibilité, dont les conséquences seraient catastrophiques pour l'homme de de- 
main, n'ost malheureusement pas à écafÿter, Le devoir d'un libertaire est justement 
de tout tenter pour que cette éventualité ne puisse se réaliser, 


X 
X X 


qui ie contre le triomphe universel de l'autoritarisme, deux alternati- 
ves se présontent: : | 
1°). Pratiquer 1l4 politique du ‘moindre mal", se rallier, en désespoir de 
cause, -au bloc occidental où subsistent un certain nombre ri libertés, en tentant 
de je réformer de l'intérieur, C'est la politique suivie par la S,F,1.0., le ré- 
formisme, Nous savons par expérience cù cela conduit, Quelles que soient les as— 
souplissements qu'il peut pratiquer, le capitalisme est la proie de ses contradic- 
tions perpétuelles, de son impossibilité de ne pas pouvoir cumuler d'injustices, 
de l'immoralité Poe d'un système dans lequel l'argent e st le moteur de la so- 
ciété, La tactique du "moindre mal! conduit à des impasses et à des catastrophes, 
Rien n'a plus jeté la confusion, n'a plus démoralisé les masses que l'utilisation 
qu'en a faite la social- démocratie de l'Allemagne pré-nazie, l'Espagne d'avant 
1936, et la’ France de la IV ème République, Non seulement ee est une cause pas 
des: des de l'installation du fascisme ( ou d'un gaullisme qui y mène je mais 
elle prépare le lit du bolchevisme, Je ne prétends étonner personne en constatant 
que, paradoxalement, Guy ‘“ollet est le meilleur fourrier du P,C, 


| 22) Pratiquer résolument la lutte révolutionnaire simultanée le Ca—. 
pitalisme et l'Etat, 


| De toute évidence, 'alternative révolutionnaire, a UT qui ne me pa-— 
raisse pas fallacieuse, ne säurait s'énoncer en nes du XIX ème siècle. Mais si 
l'idée d'une insurrection éclatant. simultanément dans tous les pays du monde ne 

me paraît pas sérieuse, un mouvement à finalité révolutionnaire ne peut, au XX ème 
siècle, se re streindre au plan local, et même national, Il ne saurait plus se 
rcevoir qu'à l'échelle de la planète. Nous touchons là le drame de A 
depuis des dizaines d'années, et je m! excuse si, revenant sur un sujet que. j'ai 
abordé plusieurs fois dans: me revue, je suis amené à mé répéter. 


Dès le siècle dernier, Les grônds penseurs 1er ONE 5 montré 12 nécos- 
sité d'un bouleversement complet des structures établies et l'impossibilité de 
l'envisager autrement ‘que sur le plan international. Mais - et c'est'le point fai- 
ble de tous leurs contemporains impressionnés par l'ébranlement des masses popu- 
laires et le bond prodigieux et soudaindes techniques.-, ils ont eu trop tendan- 
ce à sousestimer les difficultés qui se présenteraient sur leur route. D'autre 
part, leur critique de l'Etat a été à ce point profonde que, des dizaines dd'an- 
nées avant la révolution russe, ils ont pu comme prophétiser ce que donnerait 
l'appareil d'Etat utilisé par 155 bolcheviks (.ë à ce sujet, _Bakounine est d'une 
extraordinaire, quasi. stupéfiante actualité), i | 


Mais, parce que le vieux monde craquait sur ses bases, parce que leur con - 
fiance dans les masses les incitait à l'optimisme, parce que, aussi, jis étatent 
d'infatigahles lutteurs = on ne lutte pas quand on à un coeur de vaincu!-, ces 
gränds penseurs ont cru que jamais plus l'humanité ne se livrerait au pire : s'a- 
bandonner pieds et poings liés, à l'étatisme, Aussi, lorsque celui-ci, véritable 
raz de marée, a submergé le monde , la plupart des libertaires se sont aouvés dans 
la situation de celui qui, attendant le ‘beau temps, v. assailli par la tempête. 


Un certain nombre, ceux souvent qui avaient misé avant tout sur la Révolu - 
tion, s e sont laissé emporter par la vague, Beaucoup, au contraire, se sont ren- 
Un dote de combien le courant nouveau tournait le dos à la vraie révolution, la 
révolution libertaire, combien la machine d' Etat, par un atroce écrasement : . 
hommes, débouchait ere de nouvelles exploitations, plus terribles encore, 
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decud, 


Persuadés, ‘et à juste titre, qu'une révolution ne pourrait qu'être mondiale 
on ne serait pas, ils ont estimé que leur temps n'était pas syrrivé, et se sont 
comportés comme le croyant qui, pensant venue la Terre Promise, comprend qu'il 
s'agit d'un miracle et reporte sa foi dans l'au-delà. Ils se sont réfugiés dans 
la “tour des certitudes", masque inavoué de Leur faiblesse, attendant vaguement 
que quelque fatalité mystérieuse apporte tôt ou tard une revanche à leurs espoirs 


N'est pas révolutionnaire celui qui, au fond de lui-même, ne croit pas en 
la possibilité ‘d'accomplir la révolution à ladguelle il demeure sentimentalement 
attaché. Car alors les idées n'ont plus prise sur les faits, C'est pourquoi, à 
quelques exceptions près, l'anarchisme n'est plus tellement révolutionnaire. Il 
est, à ce sujet, syhpômatique que, là où a éubsisté un mouvement libertaire de 
quelque importance et de quelque rayonnement, il s'agit de paÿs qui, comme l'Es- 
pagne et la Suède, sont restés en dehors du grand cataclysme de la première Guer- 
re mondiale, Les courants profonds qui ont bouleversé les structures scoiales et 
les façons de penser dans le monde n'y ont pas atteint la même puissance dévas- 
tatrice , ou tout au moins ne l'ont pas fait avec une violence aussi soudaine . 


‘Les traumatisme qui ont touché les milieux libertaires n'y ont pas revêtu . la 
même gravité. RE 


LE 
X X 


L'examen du passé ne présente un intérêt qu'en fonction du pr'sent et de l'a- 


venir, Ceux-ci doivent demeurer nos préoccupations majeures, 


Or jamais, sauf quand le machiyiisme a fait son apparition, l'humanité, la so- 


ciété n'ont connu d'aussi rapides et profondes transformations, Une révolution 


s'accomplit, et sous des formes diverses, elle s'accomplit à l'échelle du globe. 
Mais elle présente un tel caractère autoritaire, étatiste, trop souvent même to- 
talitaire, qu'elle fait reculer d'horreur les libertaires et tous les hommes é- 
pris de liberté, Cependant, exauinons d'un peu plus près la réalité des faits. 


Gi la condition de l'ouvrier actuel ne peut plus guère, malgré ses ombres, se 


‘comparer à celle de l'ouvrier de 1840; si se produit cet étonnant mouvement de dé- 


colonisation qui, en moins de vingt ans, bouleverse l8 car.e politique du globe; 


si, de l'autre côté du rideau de fer, les divigeants communistes semblent avoir a- 


douci les méthodes de l'époque stalinienne, croit-on que ces transformations ne 
sont que le résultat de la généreuse sollicitude de l'Etat, des Etats 1 


En réalité, ‘le capitalisme, cet apprenti sorcier, en déchaînant de prodigieu- 
ses forces de production, a suscité une mutation complète des façons de vivre.Nul 
n'empôchera désormais les peuples sortis de leurs habitudes, de leurs torpeurs 
millénaires, de se mouvoir à la rewherche angoissée d'un nouvel équilibre.Les mas- 


ges bougent, Le siècle est empli de leur sourd ébranlement, 


La Révolution qui se poursuit a pour but l'adaptation des structures socia- 
les et des comportements moraux aux nouvelles formes la production. Or aucune for- 
me d'organisation n'est plus mal placée que la lourde machine de l'Etat pour réa- 
liser les rapides adaptations que nécessite une économie toujours en mouvement .91i 
cependant l'Etat renforce un peu partout ses pouvoirs, c'est uniquément parce que 
le capitalisme est incapable de répondre aux besoins sociaux et moraux de l'huma- 
nité et que les masses populaires n'ont pas cncore acquis faternationalement la 
maturité suffisante pour prendre cn charge la gestion sociale, 


A mesure que cette maturité s'opérera, le rôlede l'État sera amené à perdre 
en importance, et le mouvement des peuples s 'inclinera dans unsens libertaire.lLes 
étatistes ne l'ignorent pas. | 


Quiconque milite tant soi peu activement et D pas superficicellement 
à l'agitation bruyante des feommunistes" sait par exemple combien.les dirigeants 
bolcheviques redoutent en fait une large action des masses, combien ils sont prêts 
à la saborder, Ils ont la hantise qu'à la faveur d'une victoire ouvrière il ne 
se forme de nouvélles promotions de militants capables de se déterminer eux-mêmes , 





La hainc féroce qu'ils vouent particulièrement aux libertaires est du reste 
significative, C'est unc preuve, s'il en fut, de voir leur leur échapper le con- 
trol des masses, ; 

Aussi, je ne puis qu'applaudir aux derniexs éditos des "Cahiers!" +: "La tour 
des cértitudes'"et " Les cadres libertaires'", Plus que jamais, partout où ils de- 
peuvent, dans les syndicats, les coopératives, les associations philosophiques, 
et de loisirs, les manifestations de rues, les mouvements de résistance, les li- 


- 


bertaires se doivent ur être présents, | Ve ’ 


Tôt ou tard, l'avenir leur appartiendra, 





TOTALITARISME A CUBA 


Nous avions, dans le N9 58 des "Cahiers", signalé l'orientation dictatoriale 
que Fidel el et ses amis communiétes en à la Révolution cubaine,si pro- 
metteuse à ses débuts, Cette orientation s'est acce:tuée, et aujourd'hui, Cuba , 
qui était sorti d'une D de sang rest de nouveau soumis à une autre dicta- 
ture qui, jusqu'au moment où nous écrivons ces lignes, n'est pas encore aussi san- 
guinaire quoiqué' elle puisse le devenir car elle est plus étouffante, plus subti- 
le, plus complète et plus universelle, Une comparaison peut déjà êtes faite. par 
l'exemple de la revue Bohemia qui, quoique combattant courageusement le régime put 
paraître sous Batista, et dont le directeur s'est mintenant vu obligé de s exiler 
afin d'en assurer, à l'étranger, le continuation, 





Devant la documentation que nous. envoie it les cercles de résistance qui se 
sont constitués maintenant à Cuba, comme ils s'étaient constitués au temps de Ba- 
tista, nous nous devons de dénoncer la réalité cubaine, Voici donc des fragments 
_du FESSOPE que le Groupe libertaire cubain de New York, en contact avec nos cama- 
rades de La Havane et avec les HPRPPESNS syndicales et. libérales en lutte, nous 
ont envoyé: 


LE CHEMIN DE LA DICTATURE.- Le premier janvier 1959, après la fuite de Batis- 
ta, ressuscita la liberté qui avait été écrasée pendant des années, Les causes de 
la déroute du dictateur furent nombreuses, mais: on peut affitmer sans exagération 
que ce dernier n'était plus soutenu que un le corpsdes officiers et par les or- 
zones de répression, car les troupes’ elles-mêmes ne le. suivaient plus. 


Û Fidel Castro prit le pouvoir. et on biiue. le gouvernement avec son seul 
groupe. Il écarta tous les autres mouvements qui avaient pris part à la. lutte,en 
violation des pactes; précédemment établis. Malgré. tout, 11 fut soutenu par Ho 
le péuplé cubain, IL se d éclara partisan: de toutes les libertés, mais sous un 
a ou un autre il se mit à le$ supprimer toutes, .et au ne d'un an et de- 
toute la presse, la radio, la télévision, les oo  - cinématographiques 
Fa au Poe de 1' Etat, | Et le seul parti existant est le parti communiste. 


MAINMISE SUR LES SYNDICATS .— Sous prétexte d'! éliminer les hommes de on 
un décret gouvernemental nomma une Commission directive qui, à son tour , nomma 
les Commissions directives de toutes les Fédérations syndicales, et de tous les 
Syndicats. Quelques mois plus tard, celles-ci organisèrent des Pr ce où,dans 
les Syndicats, furent élus des comités. dont les membres. avaient été auparavant 
choisis par les communistes qui, appuyés: par les forces armées, imposaient leurs 
candidats aux travailleurs, Trus les éléments susceptibles de leur résister a 
vaient été éliminés par la force, Mais malgré tous ces atouts, et même malgré 
l'intervention de Fidel Castro au Congrès général de la Confédération des Tra - 
vailleurs cubains, seules trois candidatures comnunistes passèrent sur 33, 


" Devant ces résultats, l'intervention gouvernementale imposa autoritaire - 
ment des communistes à la tête de toutes les fédérations, Ceux qui avaient. . été 
nommés par lé Congrès ont dû s'exiler, sont emprisonnés ou poursuivis, C'est le 
cas pour la Fédération du Bâtiment, des Tabacs, des Spectarles, des Médecins ; SÉC « 


are 








LE SORT DES TRAVAILLEURS .- " Auparavant, on prélevait de 3% à 5 % de leur sa- ,* 
laire pour la retraite , selon les industries, et'0 685 % pour l'allocation ma- 
ternité. On prélève aujourd’ hui à tous les nn 5 % pour la retraite, 4 k 
de leur salaire pour coopérer à l'industrialisation du pays, 3 % d'impôt sur le 
revenu qui n'étaient auparavant perçu que sur les hauts salaires, et I % de coti- 
sation syndicals,cbligatoire, De plus, &@e par les lois nouvelles, on retient en- 
core lies collectes obligatoires, des journées de salaires selon décision des 
Comités de fédérations qui ne consultent pas les syndiqués, et sous les prétex - 
tes Les plus divers : àächat d'armes par le gouvernement, achats d'avions, réfor- 
me agraire , irdustrialisation, etc, Sous prétexte que les industries sont aux 
mains des travailleurs - alors qu'elles ne sont qu'aux mainsdes bureaucrates et 
des organismes gouvernementaux,=, ceux-ci doivent faire des heures supplémentai- 
res gratuites, accepter des diminutions de salaires et la suppression d'avanta- 
ges conquis et respectés même du temps de ere, comme le repos hebdomadaire, 
les Congés payés ; ete. | : 


Les : verres: expropriées sont propriété at Etat, “non d'associations de travail- 
leurs, ou. d'agriculteurs. Ceux qui y sont ns elles payent maintenant, sous for- 
me. de HE ce qu tils payaient auparavant aux grands propriétaires a 


MTLITARISATION. - Lés milices dites bières furent d'abord organisées vo- 
lontairement, mais en plus de l'armée, on est passé du volontariat au service des 
Milices ob! igatoires Celles-ci se rouen maintenant sous les ordres du ministè- 
re de la Guerre, et inféodées aux forces armées. On parvient ainsi, par ce biais, 
à inféoder tous les travailleurs, spécialement les jeunes, avec toutes les res - 
trictions à la liberté que cela suppose. Naturellement les chefs de milice sont 
des membres du parti communiste, toujours grossissant,. 

Les enfants recoivent, dès l'êge de sept ee une instruction militaire et 
une éducation dite révolutionnaire qui n'est qu! Un endoctrinement marxiste. Hit- 
lér où Stalins n'émt pas lait nent, 


REPRESSION.- " Le gouvernement, dit le rapport, est une dictature qui ne 
permet pas l'expression du moindre désaecord, Quiconque ose passer outre est pour- 
suivi comme contre-révolutionnaire, et emprisonné, Les prisons sont pleines, il 
a fallu en improvicer dans des édifices aménagéss . Elles sont minées pour le cas 
où l'on voudrait délivrer. les prisonniers, qui sont au secret automatiquement 
dans. bien déé-cass Pas de recours d' des corpus, Le premier ministre des Commu- 
nications du gonve ornement Castro le commandant Raoul Chibas, qui s'était dis. 
tingué dans la mire contre Batista ont, avec beaucoup d'autres, Aû se réfugier 
enexil parce qu! 2PPOSÉS au parti nn tes Des personnalités ont disparu, en- 
tre autres le premier secrétaire de la Confédération Générale des travailleurs cu- 
bains, et le-leader libéral anticomuniste Lauro Blanco. On ignore ce qu'ils sont 
one a” , : 


La situation ne fait que s'aggraver. La résistance s'organise, à Cuba, au 
Mexique où sort de nombreux réfugiés qui luttèrent contre Batista. Naturellement 
avec le génie de la calomnie qui les caractérisent, les agents de Moscou accusent 
les opposants d'être des agents de Batista ou de. 1'impérialisme yankee, Ne soyons 
pas dupes de ces ignominies, et dénonçons avec vigueur ce nouvel étranglement d'u- 
ne révolution par les dictateurs totalitaires qui, nazis ou marxistes, r'appor - 
tent aux peuples que la misère et le plus épouvantable esclavage. 


NOIRE rROCHAIN | RENE 
Dr ETENEUS =) À la suite de difficultés 
C ee L'ÉO'CGAIE. :77"t eme iirrouieés de 


trouver un local })}, nous avons 
aû remettre au samedi IO décembre la réunion-prise de contact quo nous 
avions pro jetée ot annoncée, 

Cette réunion aurailieu dans la salle X de la Mutualité. Nous avons 
cru préférable de lui donner un caractère de COLLOQUE sur LES BUTS ET 
LES MOYENS DU SOCIALISME LIBERTATRE, 

Nous demanüons a nos lecteurs de Paris et de la Région parisionne 
de retonir cette date, Heure prévue : 20h 30. 
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Un “écrivain anarchiste ne George Woodcock, vient de publier un petite 
étude intitulée La Commune libre, Cette petite étude, qui est apparue dans une 
publication d'outre-Manche, a été reproduite dans plusiours journaux également 
anarchistes de langue espagnole, sans doute parce qu'on y voit une contribution 
de valeur à la sociologie de notre époque. Et ce qui est lamentable, c'est non 
seulement que cela sait pu sortir de la plume d'un homme encore jeune, qui vit 
dans : un: grand pays, industriel où lés conceptions sociales devräient r épondre aux 
réalités économiques “du- ïiomént.et de l'avenir prévisible; c'ést aussi que cela 
soit pris au sérieux par des hommes qui dirigent des publications représentant. 
les idées anarchistes devant l'opinion publique d'une part, orientant (ou déso- 
rientant.) le mouvement Faure part. 


Selon George Woodcock, ta rchTen = ee. du terrain parce que, entre les 
deux guerres,.il a dévié AR le lutte syndicale, qui adaptait ses méthodes d'or 
ganisation, ses tactiques, son esprit aux concentrations capitalistes; l'anarchic- 
me ne doit ‘pas envisager l' organisation économique de la société sous l'angle des 
grandes formations industrielles modernes,mais sous celui de la comme libre car 
"l'application moderne des oc mirent iques à l'agriculture est en train 
ds Creer un climat d'auto-suffisance Jocale qui rend possible la production sur 
une petite: échelle de tous les éléments nécessaires (moins quelques rares exCcep— 
tions) à la vie de la locali té et de la région, Dans des nations, des régions, 
des localités, poñrsuit l'auteur, les progrés économiques permettent" la satis- 
facti on de Jours besoins car ils provoquent un grand développement industriel 
qui rend possible l'auto-obtention autonômë...de produits, qui, BUpS FEVER, se 
fabriquaient exclusivement dans les grands centres. manufacturiors .' 


Mais l'auteur va plus se ét'i) né dose que : 

“La ser du grand commerce international est artificiellement soutenus 
par le capitalisme pour justifier son existence,et ces intérêts du grand capita- 
lisme contribuent sur uné large échelle à l'obstruction la plus éhontée du déve- 
.sypoment autonome et local quise produit malgré toutes les forges qui s'y 6p- 
posent”. + 


Aussi; après avoir repoussé ‘intégralemnt le syndicat comme base d'organi- 
sation future de l'industrie, G; Woodcock déclare ; 


Mis au ourd' hui, puisque da à Éd A et d destruction de l'Etat 
sont des problèmes EE  , la Commune de demain. est un chose que nous pouvons 
prés conter au peuple comme un obiectif pratique pour réaliser ses grandes aspira- 
tions de liberté, d'autonomie et de bien-être. L'organisation communale offre un 
monde : qui n'a Pod d'aucune grande concentration de: pouvoir, ni d'aucune autre 
espèce: un monde d'où disparaît la nécessité des grandes concentrations indus + 
trie] Tes car il. s'achemine vers l'autosuffisance régionale pour l'alimentation 
-et La Re 0 Opposant. les conseils communaux et leur fédération aux 

tures syndicales post- -révolutionnaires, il considère que "ces solutions; 
Monmschte me pout les offrir avec ses conceptions d'organisation sociale sur la 
base de la "Commune libre fédérée ‘aux autres communes"..."sur le Les three 
sation fédéraliste reclusienne, Re PÉRREERS et proudhonienne" 


x 


On sait que la commune libre a eu, dans l'anarchisme des Serres en maiiè- 
7 ‘économique, une très grande vogue. On concevait l'organisation de la société 
future sur la base de communes "libres!" et indépendantes se suffisant à elles- 
mêmes, ce qui dispensait de l'effort d'imaginer, et de préparer concrètement l'or- 
ganisation d'une société dans son ensemble, englobant, par exemple, les trente 
miiiions d'habitants de l" Espagne, Les 50 millions da? habitants de Grando-Brotagno, 
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les neuf millions d'habitants de la Belgique, ou les 45 millions actuels de 
la France, Ces problèmes complexes étaient évités en affirmant que chaque commu: 
ne, dovonue calloctivité fntégrée produiraittout ce qu'il lui faudrait, et si el. 
le pouvait avoir besoin de certaines Choses venues de l'extérieur, on ne disait 
pas que ces choses devraient donner lieu à un échange quelconque, Cela serait don- 
né gratuitement, en tout cas "ne coûterait rien!", | | | 


Par exemple, il y a en Franre près de 36,000 Communes, des petites, des mo- 
yennes et des grandes, Même en admettant une dédentralisation que nous préconi- 
Sons, que d'autres, même dans les sphères gouvernementales, préconisent aussi, et 
une réorganisation des comunes trop petites, qui donnerait la moitié des agglo- 
mérations actuellement existantes, ce serait 19,000 communes qui, chacune, cons- 
tituerait un organisme Complet, assurant sa production agraire et industrielle, 
Autant de microcosmes libortaires unis seulement pour des questions secondaires, 
maisapportant tout ce qui leur serait indispensable, 


Tout? Cest-à-dire les céréales, la viande de porc,dé hoouf,mouten,ehov3l ,u11, 
les volailles diverses, les légumes, les fruits, les produits d'épicerie, le su- 
cre, le café, le chocolat, le thé, les pâtes alimentaires, l'huile, le vin, la 
bière, le lait, le beurre et les différentes variétés de fromage, et encore ce 
que nous ne voulons pas nous donner la peine d'énumérer en ce qui concerne la 
nourriture, | 


Tout? C'est-à-dire la laine, le coton, la soie, le jute, le chanvre, le lin, 
les textiles artificiels de plus: en plus nombreux, les étoffes, le linge, les tis- 
SuUS pour le vêtement, Ajoutez le Cuir, ou les cuirs différents pour les chaussu- 
res et la maroquinerie, | 


Tout? C'est-à-dire le bois indispensable pour fabriquer les meubles, faire 
de la pâte à papier, le fer, le charbon, le cuivre, l'étain, le nickel, le plomb, 
le mercure, les différentes sortes de pierre, répondant = comme les différentes 
Sortes de bois - aux différents usages, Puis le charbon, de différentes sortes 
aussi, l'électricité, le pétrole et ses dérivés, les innombrables produits ie 
miques de plus en plus nombreux extraits de l'un et de l'autre, 1e gaz, les com- 
bustibles mineurs, 


Tout? C'est#à-dire les ustensiles de ménage, les machines-outils, l'outilla- 
ge divers, le sable, la chaux, le ci'ucent, et autre matières premières pour la cons- 
ErUuCLLOEN,. Te verbe, les engrais chimiques, (potasse, produits phosphoriques, azo- 
te synthétique, etce.), les livres les plus variés, le cuir, la falence, et ce qui 
ne nous vient pas à L'esprit, (cé due chacun, sans trop d'effort peut ajouter, 


Mais voilà : il n'y a de charbon dans Chacune ou à proximité de chacune des 
comnunes, Cette diablesse de nature, ou le hasard ‘de la fœ mation géologique du 
sol l'a concentré et centralisé dans des zones bien déterminées, relativement peu 
étendues, d'où il est envoyé à toutes les régions, Si nous voulons supprimer ce 
centralismealàè, il faut arrêter soixante dix pour cent environ des industries, et 
les chemins de fer traînés par les ‘locomotives à vapeur. Il faut aussi rënoncer 
à chauffer la majorité des foyers, 


Maïs voilà : il n'y a pas de pétrole dans:toutés les communes de France, 
d'Angleterre et autres pays. ÎL y en a un peu dans un coin ou un autre, Il y éf & 
Surtout dans quelques endroits de la terre où ilest concentré, centralisé, d'où 
on est obligé de l'extraire ct de l'envoyer d'un continent à l'autre, grâce à une 
lotte qui. jaure 45 “millions de Lonnes (vous voyez comme le capitalisme maintient 
artificicllement le commerce international), Son raffinage, qui nécessite des ins- 
tallatiom gigantesques est aussi centralisé, Si l'on y renonce, c'est au moins 
25 pour cent de l'industrie curopécnne qui en pâtira, Les transports routiers 
sS'arrôteront, la navigation fluviale et maritimo, l'aviation, et même presque tou- 
te l'agriculture des pays modernisés, puisque tracteurs, batteuses, combines mar- 
chent presque oxclusivement au fuclæoil ct autres dérivés, 





Mais voilà : la production d'électricité (elle est, on Frahce, à 40 pour 
cent, d'origine thermique, et sans doute davantage cn Angletèrre et devrait dis- 
paraître si chaque commune se suffisait à elle-même), dépend aussi des grands bar- 
ragcs et des grandes centrales (encore le centralisme) d'où on le distribue dans 

de 


différsntes régions de chaque nation, et même entre les nations, Il faudrait aus- 
si la Rene KES 


Mais voilà : le gaz extrait du charbon subirait ". même sort que le chaï*bon 
lui même, Chaque commune devrait le fabriquer, ;:i. avec quoi? Quant au gaz naturel, 
qui représente 30 pour cent de l'énergie et des moyens de chauffage à D aux 
HebuAes Et Qui joug, en France, un rôle de plus en plus important depuis les dé- 
couvertes de Lacq et de Saint-Marcet, il faudrait aussi y renoncer, puisque la 
nature l'a centralisé, et que son emploi serait, aussi contraire . principe de 

ÿ? n . ff 
la "commune libre", | y * y 

Il faudrait renoncer à bien. d'autres choses, En France le seul bassin de Lor- 
raine produit, OI pour Fe du minerai de Lo extrait - dont 40 pour cent est ex- 
porté à des on qui n'en ont pas, ou n'en ont pas en quantité suffisante. Une 
solution pourrait intervenir : 1! on de minerai brut, et du charbon de coke pré 
alablemenÿ fabriqué, aux 19,000 coùmunes que nous ne Chacune aurait ses 
_ hauts fourneaux, ses tréfileries, ses laminoïirs, ses fonderies diversement spécia- 
Lisées pour r éponûre aux différentes productions nécessaires (variétés d' acier, do 
.Tonte, de fer, tubes, tôles, etc.) Cette solution, déjà peu fédériliste, serait 
sas doute idéale, : | 


Mais. cote faire pour le oc indispensable à tant d lalliages, dont le 
Canada produit à lui seul 85 pour cent ne la consommation mondiale? On s'en pas- 
serait, On se passerait du cuivre venu dü Congo, de la Rodhésie, du Chili, de 
su? étain venu de la Malaisié ou de la Bolivie, du mercure, du plomb, de la bauxite, 
ellé aussi concentrée et centralisée en des os anti e très peu nombräux 
_du giobe, On se passerait encore du coton, puisqu'on ne peut pas le faire pousser 
en France, en Angleterre, dans tant bee Pays d'Europe, de la laine, puisque 
les moutons sont surtout élevés dans de vastesrégions dont l'étendue et la végéta- 
tion sont propices, On se PTT 1e 


Prenons la France, et. pou. la comiodité du raisonnement , supposons que Paris 
ait disparu, ou soit ET à une cité de 2,333 habitants, ce qui correspondrait 
à La EEE du total de la population par 19.000, MbTas os même que, par excep- 
tion, li conserve, pour accomplir le rêve de décentralisation. communaliste, 
100000 habitants, On transformerait les 29 trentièmes de la ville (je ne compte 
pXs : DRRR TS To parisienne) en prairics,en champsen Élevagos à vaches et à 
moutons, On ferait de même, toutes A en gardées, avec les autres grandes 
villes : Lyon, Marseille, Bordeaux, Lille, etc, Chaque “commune aurait ses vaches, 
ses moutons, ses chêvres, ses pordheries, ses élevages de re dd et ses Le 
sons de mer (il faudrait salor les lacs et les étangs, sans quoi c'en serait: fait 
de 1l' autosuffisarce comme Liate ) Lan 


one c'est que, toujours par l'implacable déterminisme de: cna nature, on ne 
peut élever très:fa cilement des vaches dans les régions montagneuses et semi- arié 
des ; alors qu'on peut très bien y élever des chêvres et des moutons; en maints en- 
droite il faudrait donc renoncer, puisque chaque commune se suffirait à olle-ùômo 
aux produits laitiers à la ue fournie par les bovins, et aux cuirs que don- 
nent leur peau, L'ennui encorc. c'ést que mottre des noutons dans de riches prai- 
rics, au lieu Mn bovins, ce serait gaspiller. ee ressources de la nature, 
mais il le faudrait bien aux enboure des communes n'ayant que des pâturages : 
tant pis pour l'économie i L'ennui c'est encore que toutes les régions du Nord, de 
44 Est, de l'Ouest, ot une partie du Centre où l'on ne éultive pas la vigne der ent 
se mettre à en cultivor pour obtenir un petit.vin aigrélet et A vous 
abfmorait l'estomac; on cn pour cela des terres qui donnent quarante quin- 
taux de bié à l'hecte re.vL'onnui c! cst encore que les régions où la vigne a été 
concontréo ct centralisée parce que co! était la façon la plus naturelle et la pius 
éconcmique de tirer parti de la terre ct du Climit devraient cultiver le blé et 
obionir douze quintaux à l'hectare., Elles n'en auraient pas assos, et l'on se rap- 
pollo les famincs du moyon âge, même ccllecs du dix< huitième si db lo en partie à con- 
séquence du cloisonnement de la nation françe ise en des régions distinctes, ne pra- 
tiquant pas, ou à poine, des échangos qui impliquent fata alement des contrajisations 
diyvorsos, L'onnui c'est encore que, dans les mêmes régions, on obtiendrnit iei: 60 
quintaux de pommes de terre à 1! hectare, là 20; 1: ndis duc la moyenne est de I45 
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grêce aux grandes restons du Nord et de la Beauce, du Loiret, ou de la à 
Bretagne, L'économie encore n'y trouverait pas son compte, et qui dit économie 
dit satisfaction des besoins de la population, 
X . X 

Quiconque a la moindre connaissahce de ces faits, avant tout soumis à d'in 
flexibles lois naturelles, quiconque y réfléchit tant . peu comprend combien 
sont ineptes ces vues de 1' esprit, combien elles supposent de monstrueuse igno- 
rance et d'inconscience inimginable. Naturellement, et nécessairement, les in- 
dustries sidérurgiques se sont concentrées dans les régions minières, 0 que 
l'on avait à proximité le fer st le charbon, et cela relève non pas ne complot 
du capitalisme, mais des simples nécessités de l'économie, Naturellement et fata- 
lement, les fabriques sont néés, près des sources d'énergie, dans le voisinage de 
la houille ; au long des cours d'eau et des près des torrents et des 
chutes d'eau, qui donnaient la force motrice, et c'est ainsi que le nord de L'Ita- 
lie et la Catalogne, en Espagne, sont devenus de grandes régions industrielles. 
Naturellemnt, et fatalement, d'autres industries se sont installées au bord de 
la mer parce qu'on y recc vai t facilement les matières premières. 
et fataloment, on a élevé des vaches en Normandie, ou dans les Charente Ss, car les 
pâturages y Re plus gras, qu'sillours, l'humidité atmosphérique aidait, et 
la production laitière et des produits dérivés y a été importante, Naturellement , 
ct fatalement, on a importé le pétrole, le café, le caoutchouc, ls jute, le coton, 
tous les produits d'outre-mer, Na turellomont jet fatalement, on a exporté des pro- 
duits nécessaires en d'autres pays 


Faudrait-il que la France, qui possède les gisements de fer les plus riches 
d'Europe, cesse d'envoyer ce HepE aux régions qui n'en ont pas ? Faudrait-1l que 
le Canada, qui produit plus de cinquante pour cent de la pâte à papier consommée 
dans le monde, cesse d'envoyer cette matière première, avec les conséquences que 
cela aurait pour la culture, alors que les immensités boisées dont il dispose lui 
permottent de la faire et Be. les nations européennes (à part la buéde et la Fin 


lande) finissent par se déboisor complètement? Pour décentraliser, pour que 
chaque commune se suffise à elle-même, on ne prendrait pas aux Landes le bois - 
et la résine, si nécessaire dans l'industrie chimique - qu'elles fournissent ? 


La simple construction d'une maison ne demande+t-elle pas des produits venus 
d'endroiîts les plus divers? On ne trouve pas partout le sablé, le plétre est le ci- 
ment nécessaires, ot leur seul transport est un des plus importants du système de 
canalisation du Nord de la France, L'intordépendance économhque, non seulement à 
l'intérieur de chaque nation, mais entre les nations ot les continents est une né- 
cossité vitale de l'espèce humaine, et de la civilisation. La fable de la commune 
libre, de la commune se fuffisant à elle-même nous ramèncrait, si elle n'était pas 
une fable, à l'économie dos peuplzdes DIETRA RAS du clan Sonore sur lui-même, 
et à la israri tion de la civilisation, Car c'est par les rapports pratiques, éco- 
nomiques, matériols, que les peuples ont appris à so connaître; et, chacun, à ti- 
rer parti de ce que les autres savaient ou faisaicont, Le commercé n'a pas été seu- 
lcmont, dans l'histoire, spéculation ct exploitation du client. Il a été aussi 
prise de contact humain, et tous les historiens qui étudicent.comment la civilisa- 
tion s'est, par exemple,propagée de la Phénicie, de la Crète, de la Grèce À tout 
le bassin méditerranéen, à l'Asie minoure, au nord de 1! Europe, ct au coeur de la 
Russic montrent que ce cou Ics carovones e commerçants qui, en même temps que 
les produits qu'ils transportaiont et allaient chercher, ont introduit, lo mavoir, 
les Cochniques, l6s ‘Sciences, Los arts, des pays dont ‘ils venaicnt, 


XXE x 


C'ost parce que les pouples ont cu besoin des produits qu'on ne pouvait ob- 
&onir que dans dos régions déterminées du monde alors parcouru, qu'ils se sont. 
connus ct, appronant les uns dos autres, ont intorchangé un grand nombre d'élé- 
monts dd progrès. Aujourd'hui même, c'ost la nécessité qui est la cause la plus 
importante des rapports humains, C'est parce que les peuples ont besoin les uns 
des autros qu'ils appronnent, surtout,à se connaître, à s'estimor, Les seuls rap- 
ports de caractère culturel sont bicn peu de chose à côté des autres, qui si sou- 
vent lour ouvrent la voic, | ; | (A auivre ) 
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L'ENVERS DU SPOUTAFK 


Quiconque prétend qu'on ne connaît pas, ni ne peut connaître la vérité sur 

la réalité du régime sowiétique, tant du point de vue politique et humain que 
de celui se rattachant au niveau économique général et au standard de vie . des 
populations. montre son peu de curiosité intellectuelle, et son penchant à . se 
laisser-tromper volontairement ou à emboîter le pas; à tous’ les, bourrages de crâ- 
ne dont Moscou et ses agents nous inondent, BL est pourtant bien nécessaire de 

savoir ce qui se passe en U.R,SiS., dans cette société que l'on nous donne com 
me modèle , que les uns veulent étendre à l'univers, et que d'autres acceptent 
patiemment d'avance. Ou que l'on prétend recéler autant de défauts que les na- 
. tions. d'Occident, et mettre sur le même pied; Défenseurs de la vérité, nous nous 
_inserivons en Faux contre ces affirmations. 


. . Un livre vient de paraître, dont nous recommandons vivement la ee à 
tous nos camarades, Son titre : "L'Engvers du Spoutnik", Auteur, Pierre Pruvost 
éd. Débresse, 38 rue de l'Université- Paris, VII ème. Le prix ? 6,90 N F, D'une 
facnn amène, docimentée, précise, l'auteur raconte les péripéties ‘d'un voyage, 
ses observations, et + soumet documentalement ses calculs qui montrent que 

‘le niveau de vie dès Soviétiques est au moins trois fois plus bas que celui des 
‘Français, et déagquentu: le hluff gigantesque de la sui-disant formidable pro- 
duction industrielle qui doit déédorder celle des U,S.A. et autres nations; 


Voici une des pages de ce livre d'observations directes. : 


" Immédiatement. après l'interminable déjeuner, noûs een le direction 
de Moscou, : 

" La route s'appelle autostrade; elle a se voie, son revête- 
ments est toujours aussi irrégulier, mais sa largeur correspond à, celle de nos. 
grands-routes, Sauf aux abords des agglomérations, le trafic est nul. 

" Après s'être perdus en conjectures sur : la véritable destination de- ce lar- 
ge ruban bitumé, les paysans s'en sont peu à peu TES la majeure partie 
pour les travaux agriceles 

!" C'est en ce moment l' Été des moisssons. Sur des dizaines de abusé 
le tiers ou la moitié dela chaussée sont occupés par. des koikhoziennes, pieds 
nus qui -battent les récoltes, épandent le grain pour le faire sécher, ot bale- 
yent la route pour le mettre on tas, à même la ot CT 

" Nous veïrons des tas de blé identiques jusqu'à Yalta. [1 nous arrive même 
de participer, bien involontairement, au battage des céréales, . ” 

"A proximité de.Vjazma, sur: ne centaines de mètres, la route est pres- 
que entièrement barrée par un lit de bottes de nur sur lesquelles évoluent de 
grosses femmes armées de fourches, 

de Pqur Es les récoltes, je roule presque dans le ee A notre grande 
surprise, je n'en provoque pas moins une levée de fourches, accompagnée d'une 
fanfare d'imprécations, Plusieurs femmes, pieds nus, fichu sur la tête, m'obli- 
gent à reculer, puis me font repartir et me contraignent à rouler sur Les récol- 


VEBR.Jfa pauvre: 203 n en pas encore tout vu . Elle tressaute mladroïitement 
sur l'épais matelas de céréales 

ses." Je profite de l'arrêt forcé pour essayer d'interviewer le troupeau de fem- 
mes qui patauge dans la paille et manoeuvre un van qui doit dâter d'Ivan le Ter- 
rible, Les femmes, qui avaient d'abord pris notre voiture pour une Pobieda C2}. 
se sont apérçues e leur -erreur et se précipitent, très excitées, 

" Alors que j'allais prier Gregory (3) de traduire une question, un grand 
escogriffe, qui était allongé dans le fossé, se dresse et enjoint inamicalement 
aux kolkhoziennes de reprendre le travail. ns Fr Ve Nue fe Me 

M Botté, mal rasé, le regard féroce, il joue à merveille son rôle de garde- 
chiourme, Il explique à Gregory que c'est. par erreur que l'on nous a fait rparti- 
ciper au battage de la récolte,:et que les feumes ont cru avoir affaire à des 
Soviétiques. À quatre pattes auprès de la voiture, de la paille plein des. mains, 
je prie Gregory d'assurer le surveillant que nous sommes honorés d'avoir pu con- 
ee au bon foncetirnnement d'un combinant agricole, 

° Gregory, toujours prudent, omet de traduire ma remarque", 


ré) Ces constatations sont faites par tous les voyageurs qui ne ment ent pas 


volontairement. (2) Voiture de luxe des hauts personnages russes, (@2} Non du 
guide-traducteur-policier inposé par "l'Intourist". 
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3 PETROLE 


En 1914, la production de pétrole 
brut était de 55 millions de tonnes ,.En 
1938, de 280 millions: en 1959, elle dé- 
passait 900 millions, 


Les véhicules à moteur consomnent 
plus du tiers de la production mondia- 
le, dont les U,S,A. fournissent plus des 
deux cinquièmes, Le Texas et la Califor- 


nie ont, jusqu'à maintenant, fourni à 
eux seuls plus de pétrole que le Moyen- 
Orient et I'Extrfe-Orient réunis, 

Au début du vingtième siècle, il y 


avait en service: 109 pétroliers d'une 
capacité totale de 500,000 tonnes,.On en 
compte aujourd'hui 3,000, qui jaugent 
50 millions de tonnes, # 


On tire du. pétrole plus de mille pro- 
fnits, dont les cosmétiques, des parfums, 
des médicaments, des produits chimiques 
divers et de beauté, des matières plas- 
tiques, des colorants, du caoufchoug syn- 
thétique, etc. Le pétrole est un des é- 
léments vitaux de la vie moderne, et la 
politique pétrolière n! est pas seulement 
l'affaire de la Standard Oil, la Shell 
Berre ou de la Royal : Don contraire- 


ment à:ce que croient ceux qui schémati- 
sent tout par incapacité, Elle est aussi 
pour bien des industries et des aspects 
de la vie des peuples, un élément devenu 
vibes 
POPULATION 
Selon les Nations Unies, la Terre 


compte aujourd'hui plu$ de 2:900.000,.000 
d'habitants, Dans moins de deux ans, ce 
sera trois milliards, Nous marchons al-. 
légrement vers les six milliards à la 
fin du siècle, Et naturellement, ce sont 
les pays les plus pauvres qui sont les 
plus prolifiques - Y.S,A, exceptés, 


La seule Chine augmente à raisonde 
I5 millions d'habitants par an, Après u- 
ne courte campagne pour la limitation 
des naissances ,Macëtsé-lpung et ses amis 
comuunistes ont découvert que " plus il 
vend'habitants, plus il-ÿy à @e riz, 


C'est peut-être vrai globalement, Ce 
ne l'est pas "par habitant", Les maîtres 
de la Chine le savent, Mais il s'agit 
pour aux d'avoir beaucoup de soldats .Ce- 
la remplaccora, pensent-ils, la bombe ato- 
mique. C'est du moins l'opinion des stra- 
tèges, qui veulent la guerre. 


tion des structures économiques, 


tre nous relevons 





.STRUCTURE FAMILIALE 


La surpopulation de certaines parties 
du globe ne justifie pas certains phéno- 
mènes qui se produisent dans d'autre. «ll 
y a, en France, à quelques centaines clu- 
nités près, nine. 000 ménage ayant des 
enfants, et 7,960,000 qui n'en ont pas, 
Dans le premier groupe,. 2.424,000 n'en 
ont qu'ung Etallon sait que es sont sur. 
tout les classes aisées qui, depuis long 
temps, pratiquent la limitation, sinon 
la suppression des naissances. 


De 14 l'aide aux familles er 
D QuÉE par les pouvoirs PURES car 
c'est encore dans le peuple qu'on ose,en 
HÉanCe , continuer de procréer. 


Que cela donne lieu à des abus que 
nous connaissons tous, c'est indiscuta- 


ble. Que cela vienne aussi du refus de 


la maternité et de la paternité non au 
nom de raisons supérieures, mais par dé- 
cadence et égoïsme de la part des clas- 
ses dont il s'agit, c'est indéniable. 


Certains penseront peut-être que nous 
faisons, indirectement, l'apologie du la- 
pinisme, Nullement, et le néo-malthusia- 
nisme a toujours préconisé le contrôle, 
non la suppre ssion des naissances non le 
renoncement à la vie, Sinon, Sobrquoi 
s'occuper de, le société future ? 


LÉTNÉGALITE DES. REVENUS 


Nous avons déjà insisté sur cette 
question, et nous y reviendrons,car elle 
fait partie des grands problèmes sociaux 
qui, par l'évolution et la diversifica- 
ne vont 
que s l'aggravant. 

BIO MAR, ( Pietitut national de, 
la Statistique et des FËudes économiques) 
a publié, pour l'année 1956, une synthè- 


se des revenus particuliers par habitant 


Pour l'ensemble de 
la moyenne est IO0.. 


et par département, 
la. France, 


département de la 
0 DoireLiur et, L'aus 

Rhône, I30, Territoi- 
re de Balfort, 122, seine Mritime, Ie, 
la boire, 118; puis l'Ardèche, 64,suivie 
par la läyenne, les landes, 73, les Hau- 
tes Date VOS leva Le Lot st la Vien- 
n64," 


Les zones à l'abattement ne suffisent 
pas pour expliquer ces différences. 


Chiffres extrêmes 
Seine, 162 Corse 
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Paru voici quelques mois, et préfacé par Bertrand Russel, Prix Nobel de la 
Paix, cet ouvrage remarquable mériterait un long commentaire, et nous regrettons 
de ne pouvoir y consacre” que quelques lignes dans ces petits Cahiers, toujours 
débordés. | FO 


L'auteur, Jean Cotereau, dont beaucoup d'entre nous connaissent l'activité 
qu'il déploie depuis si longtemps dans la Libre Pensée, nous donne aujourd'hui 
une Somme dont nous pensons qu'elle constitue une variété unique en profondeur 
concernant tous les aspects d'un humanisme laïque qui ne fut jamais, peut-être, 
présenté avec autant de généreuse précision, 


Aucun problème, tant moral que sociologique, ne s'y trouve sophistiqué com- 
me il arrive souvent dans des ouvrages plutôt fragmentaires, parfois obscurs , 
dogmatiques et d'un desintéressement contestable. Dans une époque où la passion 
domine, un livre comme celui-ci, par sa richesse d'observation comme par l'éten- 
due des idées qui ne tournent jamais trop court, oblige constamment à penser, à 
penser surtout à tous les éléments affectifs ou rationnels qui devraient incli - 
ner à la compréhension, et à l'urnecdes plus rares qualités humaines : la toléran- 
ce. Faute de quoi aucune lumière n'éclairera complètement l'esprit, aucun lion 
ne se nouera entre les homnes, Citons Catereau :! 


M" Le rationaliste ne se targue d 'aucune certitude absolue. Il constate les 
désaccords de ses semblables, Il a un fonds de sep cisme, d 'agnoticisme, dit-on 
‘aujourd'hui. Et ce n'est pas sans motif qu'à ce mot de septicisme on ajoute vo- 
lontiers l'épithète ‘souriant", Il sait bien Mque.:rnos. motifs, même les plus ra- 
tionnels, sont quelque peu déformés, infléchis par des: mobiles s.entimentaux. Ce- 
la ne peut que l'incliner à cette prudence qui a nom tolérance," + 

Citons encore : | 

" Môme des croyants s'en rendent compte: ce n'est plus la.croyance en Dieu 
ou en la vie éternelle qui établit entre les hommes une ligne de démarcation : 


éfest le respect de la dignité humaine. Dr, respecter cette Gientté; 0o'bEt SU 
tout ne pas contester à ses semblables le droit de choisir vers l'idéal le chemin 


‘qu'ils croient le meilleur". ... " Prends n'importe quel sentier ! Une seule cho- 
se compte : c'est qu'il monte, Leur dénier ce droit, c'est se comporter en tota- 
litairet ,.. " Il y a eu, il y aura toujours des c royants et des incroyants.L'hu- 


manisme, fruit de la tolérance, est un pont entre ces deux états de l'esprit hu- 
main", 


Ft nous trouvons de belles pages, nous montrant ce que renferme de spiritua- 
lité la foi laïque, Et il nous plaît que l'autour rappelle, entre autres, une dé- 
elaration de F. Buisson, que voici : | 

" La libro penséo s'apercevra qu'à côté du raisonnement, il y a place dans 
la vie pour les raisons du coeur... pour le rêve... pour l'amour; pour l'enthou- 
siasme, pour les espérances infinies, pour l'intuition du sublime, pour une soif 
de justice et de bonté:" FA : 


Pour nous exposer Îcs raisons d ‘une morale " ni religieuse, ni antireli - 
gieuse", l'autour nous dit encore : 


: " Jo morale commune doit être ainsi faite que chacun puisse l'imprégner 
des a foi"... ‘“ Ainsi il ne peut être pour personne d'abdication fondamentale", 


Les plus exigcarts conviendront qu'on ne peut MÉGUL A LTEE T.E: 
| : | CESR RE ARTE 
(I) Librairie Fischbacher , 23 rue de Seine, Paris - 6 ème 

EE AP | 
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Dans cotto grandc synthèse qu'est l'Humanismoe, Cotocrcau, avec asson Oursel,\. 
demande aux hommes de "eueillir dans chaque civilisation ce qu'elle renferme de 
valeur éducative", Enfin, grâce à sa vaste culture, l'auteur nous ouvre largement 
le domaine de la pensée de tous les temps - "l'arc-en-ciel de la pénsée", 


L'oeuvre en est nourrie, Un Indéx alphabétique, bien Stabli, termine l'au- 
vrage. Nous y trouvons bien des noms de s avants, de penseurs, dont l'humanité 
peut s'honorer, Ainsi est rendue pratique la consultation de ce volume important 
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Tout homme d'étude et de bonne volonté voudra l'avoir sur sa planche à livres. 
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NOUS COMMENCERONS , DANS NOTRE PROCHAIN NUMERO, LE COMPTE 
RENDU D'UN VOYAGE DE NOTRE AMI JACQUES BOUYE EN TCHECOSLOVAQUIE, 
ON SE DOUTE QUE CELA SERA TRES INTERESCANT. Le 





NOTRE SOUSCRIPTION 
ÉRMANENTÉE. 


( U = Se FT = É # run. RE r DE re AUS - = + y CN DE Ps SR 
( Cürrespondant aux moîs de juin, juillet, août ot septembre) 
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Vigno, 2 NF; Faucier, 25 Roumilhae, 2: La Rivièro, 83 Vola, 7;Eydieu 
23 Joué 73; Dury 4; Sehilz 2; Dandreu 2: Thorsant 3; Buatoiïis ":; Dandreu 
23 Bcnrxéü%; Bollnuin 10;1Plañes 6: Marchand 4; Dérouet 7; Frane 25  Q., 
Bouyé I; Riounaud 2; Mosnier 3: Perroin 2: Porrisgaguet I; Piorrot C. 4: 
S&idi Takar 7; J, Vidal I; Camara 72: Finet ce; Le Gall 25 Bchentieth 9,50: 
Calderon 2, Fuentealba 30; Groupe Socialiste libertaire, 206, Total gé— 
néral pour les quatre mois : 359,50 N.F. AR] 


Nous insistons auprès de nos amis, de nos abonnés, de nos camarades 
pour qu'ils prennent une part plus active à notre liste de souscription 
permanente, Le prix d'abonnement que nous avons établi ne couvre quo 
les frais les plus indispensables, Or des frais nouveaux, particulière- 
mont de caractète technique,se présentent continuellement, et inopiné- 
ment, 





CE NUMERO PARAITRA, BIEN MALGRE NOUS, AVEC DU RETARD QUE NOUS NE 
POUVONS CALCULER, NOTRE DUPLICATDEUR S'ETANT BRUSQUEMENT DETRAQUE,. 


PRIERE DE NOUS EN EXCUSER 





UN CERTAIN NOMBRE DE NOS ABONNES SONT EN RETARD MALGRE NOTRE INSIS- 
TANCE POUR QUIILS SE METTENT A JOUR3IL SEMBLE QUE CHACUN COMPTE SUR 
L'EFFORT DES AUTRES. MAIS CET EBFFORT NE SUFFIT PAS. NOUS LUTTONS AVEC 
DES DIFFICULTES QUI S'AJOUTENT AU TRAVAIL FOURNI POUR LA PARUTION DE 
CETTE REVUE, ‘. LE 


ADMINTSTRATION.- Le N° 25 frsabonnement annuel,300; | REDA CTI ON. 
Etranger, 4003; commandes et mandats à Mme Luce Ottié, G SEE 
21, rue des Mathurins- Bièvres (Seîno-et-Oîse).C.C,P. "BF 0e 
5935-17 Bureau Central à 


| SEE ets | Neuilly-(Seino 
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